
        
            
                
                    
                        [image: Couverture]
                    

                

            

        

    
    
      
        
          L’école et la nation

        

        Benoît Falaize, Charles Heimberg et Olivier Loubes (dir.)

      

      
        
          
            
              
                	Éditeur : ENS Éditions

                	Lieu d'édition : Lyon

                	Année d'édition : 2013

                	Date de mise en ligne : 16 mars 2015

                	Collection : Hors collection

                	ISBN électronique : 9782847885729

              

            

            
              
                
                  [image: OpenEdition Books]
                
              

              
                http://books.openedition.org
              

            

          

          
            
              Édition imprimée

              
                	ISBN : 9782847883398

                	Nombre de pages : 508

              

            

             

          

        

      

      
        Référence électronique

                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                            FALAIZE, Benoît (dir.) ; HEIMBERG, Charles (dir.) ; et LOUBES, Olivier (dir.). L’école et la nation. Nouvelle édition [en ligne]. Lyon : ENS Éditions, 2013 (généré le 27 mars 2015). Disponible sur Internet : <http://books.openedition.org/enseditions/2310>. ISBN : 9782847885729.    

      

      
        Ce document a été généré automatiquement le 27 mars 2015.

        
          © ENS Éditions, 2013

          Conditions d’utilisation : 
http://www.openedition.org/6540

        

      

    

  
    
      
        Une vieille question, si nationale. « Et d’abord, l’école n’est pour rien dans la création de la nation française », affirme d’emblée Antoine Prost. Pourtant, en France, dès lors que la société et le pouvoir politique s’interrogent sur la nation et ses troubles, c’est à l’école qu’ils posent la question de l’identité collective et de sa construction, c’est vers elle qu’ils se tournent pour rechercher les responsabilités, imaginer les solutions. Ainsi, ce livre interroge, en s’en détachant, le débat français sur l’identité nationale, classique, ambivalent et propice aux instrumentalisations.
Une réponse internationale, neuve. Dès lors, pour dépasser ces singulières ambiguïtés franco-françaises, et parce que l’école et la nation est un champ scientifique commun par-delà les frontières, cet ouvrage choisit de répondre à la (dé-)raison nationale par la comparaison internationale. Grâce à la mobilisation exceptionnelle du réseau de chercheurs de l’Institut national de recherche pédagogique (devenu Institut français de l’Éducation), de nombreux auteurs s’attachent à dépayser le cas d’école français en le confrontant à bien d’autres situations nationales, et s’efforcent de déconstruire, loin des idées reçues, ce rapport de l’école à la nation.

      

      
        An old question, of national importance. “And firstly, education has nothing to do with the creation of the French nation”, declares Antoine Prost. However, in France, since society and the public authorities are concerned about the nation and the disorder therein, it is to education that they direct the question of collective identity and its construction and it is to education that they turn to seek accountability and to devise solutions. This book, therefore, stands back from the issue to examine the French debate on national identity - a debate which is conventional, contradictory and lends itself to manipulation.
A new, international response.Therefore, to overcome this unique and purely French ambiguity, and because education and the nation is a scientific discipline which extends beyond borders, this volume opts to respond to national (in)sanity by means of comparison with other countries. Thanks to the exceptional mobilisation by the network of researchers at the National Institute for Pedagogical Research (now the French Institute of Education), a large number of stakeholders are taking the case of French education beyond national boundaries by comparing it to many other national situations, and, shunning generally accepted ideas, are striving to deconstruct this relationship between education and the nation.
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          1« École et nation ». La formule se donne à lire comme une évidence, celle du lien que souligne l’ordre des deux termes, école puis nation, entre la matrice scolaire et le corps national. Or cette évidence ne va pas de soi. C’est une construction historique de l’âge des États-nations qui a des implications dans le temps présent. Ce volume est ainsi le fruit d’un séminaire né en 2010 de la tension entre les débats autour du thème instrumentalisé par le champ politique et médiatique de l’« identité nationale » et les travaux de la recherche scientifique qui se préoccupent depuis très longtemps des liens entre « l’école et la nation ».

          2En France, les interrogations sur la nation et sur sa construction scolaire émergent, en effet, au cours des années 1960 dans un contexte de disparition de la IVe République qui correspond à l’effacement du système symbolique de la IIIe République. Dans les années 1980, ces interrogations se réactualisent au moment du surgissement du Front national qui provoque autant qu’il enregistre un retour du national dans les débats publics, après des décennies de priorité accordées à la question sociale. Mais c’est dans les années 2000 que s’affirme de manière durable cette résurgence de la question nationale dans son lien avec l’école (y compris dans ses résonances les plus nostalgiques). Au delà du cas français, partout en Europe et dans le monde, la manière de faire la nation par l’école (et de faire l’école par la nation), la manière de construire les programmes d’histoire, de dire le roman national, d’« inventer la tradition »1, ne cesse désormais d’être interrogée par le champ politique, social et académique.

          3Dans ce contexte de tension singulière, mais finalement classique en histoire contemporaine, trois principes ont guidé ce séminaire : le respect du temps nécessaire à la recherche dans le cadre d’un séminaire scientifique, prévu en trois lieux (Institut national de recherche pédagogique à Lyon, Université autonome de Barcelone, Université Paris-Sorbonne), sur une année pleine ; un intitulé consacré à « L’école et la nation », sans référence à « l’identité », instrumentalisée politiquement, et surtout la garantie d’un cadre international pour « dépayser » le débat franco-français afin de rendre justice à une réflexion scientifique qui pense le national et ses déconstructions par-delà les frontières depuis des années.

          4Ces principes fondateurs ont entraîné le soutien de la communauté scientifique des chercheurs spécialistes de l’école, tous familiers des échanges noués sur ces thématiques au sein de l’INRP comme ailleurs, ainsi que le reflètent la composition du comité scientifique et celle des contributeurs.

          5Une fois le principe acquis, il nous revenait de le mettre en œuvre. Et un autre risque pointait – les lecteurs diront s’il a été pleinement surmonté –, celui de l’émiettement de la réflexion derrière la richesse de la confrontation internationale. Pour y parer, trois axes ont été choisis qui sont autant de jeux d’échelles : d’abord les temporalités du roman scolaire de la nation2 seront abordées, puis les espaces de la question de la « diversité », enfin les emboîtements de la question impériale et coloniale.

          6En 2007, à la fin de l’introduction de l’ouvrage collectif du séminaire italo-français consacré à Scuola e nazione in italia e in francia, Gilles Pécout et Pier Luigi Ballini invitaient la communauté scientifique à la poursuite d’un travail international : « Acceptons l’augure que ce jalon franco-italien si bien posé soit bientôt prolongé par d’autres comparaisons européennes. »3 Espérons que ce volume puisse remplir ce rôle de nouveau jalon, et ouvrir à d’autres moments d’échanges.

        

        
          Notes

          1 E. Hobsbawm, T. Ranger dir., L’invention de la tradition, Paris, Éditions Amsterdam, 2006.

          2 Cette dimension a donné lieu à une première publication : A. Prost, B. Falaize dir., « École, histoire et nation », Histoire de l’éducation, no 126, avril-juin 2010.

          3 P. L. Ballini, G. Pécout dir., Scuola e nazione in Italia e in Francia nell’Ottocento, Venise, Instituto veneto di scienze, lettere ed arti, 2007.
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          1L’intitulé de cet ouvrage repose sur une affirmation implicite : l’école joue un rôle essentiel dans la construction de la nation. C’est pour nous une évidence, qui nous semble valoir pour tous les pays. Je me propose ici de la questionner en prêtant attention à ce que cette école et cette nation ont de très particulier et en revisitant quelques idées reçues.

          L’école n’est pas à l’origine de la nation

          2Et d’abord, l’école n’est pour rien dans la création de la nation française. Celle-ci date de la Révolution de 1789. L’État français est plus ancien ; il s’est constitué à partir du Moyen-Âge et la monarchie l’a progressivement renforcé. Mais l’État n’est pas la nation. La nation se constitue avec la Révolution française, qui marque l’avènement d’une ère nouvelle, comme en témoigne l’apparition alors du terme d’Ancien Régime, pour désigner le passé révolu.

          3La nation est une nation de citoyens. Elle se constitue dans son rapport au roi : le couple sémantique la nation / le roi est fondamental. La nation, c’est le peuple en tant qu’il a des droits antérieurs et supérieurs à ceux du roi, en tant que souverain. L’adjectif national qualifie la souveraineté et la représentation du peuple. Dans une version modérée, celle de 1789-1791, la nation est compatible avec le roi, grâce à la médiation de la loi, dans une trilogie descendante, la nation, la loi et le roi. C’est ce que symbolise le drapeau tricolore au lendemain de la prise de la Bastille, avec le bleu et le rouge de la ville de Paris, emblème du peuple, et le blanc de la cocarde royale. C’était déjà Turgot disant au roi : « votre nation n’a pas de constitution ». Dans une version proprement républicaine de 1792-1793, le roi n’a plus de place, car sa seule existence menace la souveraineté nationale. C’est Saint-Just au procès de Louis XVI : « Nul ne saurait régner innocemment, tout roi est un tyran et un usurpateur. »

          4Ce point capital fait de la nation un enjeu de politique intérieure, et non extérieure. La France ne s’est pas construite contre d’autres nations, et l’enjeu des premières guerres de la Révolution est d’abord le régime politique. Les ennemis que les soldats de l’an II refoulent à Valmy envahissaient la France pour rétablir Louis XVI sur le trône. Les premières conquêtes de la Révolution visent à constituer des Républiques sœurs. Avec Napoléon, l’idéal de la grande nation, d’un ensemble de peuples débarrassés des tyrans et devenus souverains, cède la place à l’Empire, suscitant par là même un réflexe national en Europe, et notamment en Prusse, mais ce n’est pas l’inspiration de la Révolution.

          5La nation française est ainsi différente des nations comme l’Allemagne ou l’Italie, qui se forment à partir de la lutte contre une domination extérieure. Elle est antérieure au mouvement des nationalités qui traverse le xixe siècle, avant d’essaimer au xxe siècle.

          6C’est une nation de citoyens égaux. Dès cette époque triomphe en France un égalitarisme farouche, qu’on ne retrouve pas en Angleterre par exemple. La Révolution impose de s’appeler « citoyen, citoyenne » ; elle rend le tutoiement obligatoire. L’égalité entraîne l’abolition des privilèges, la nuit du 4 Août. C’est un changement radical dans la conception de la loi. Le privilège n’était pas en dehors de la loi : c’était la forme normale de la loi. Comme le nom l’indique, c’est une loi particulière, privata-lex, qui accorde des droits à une personne, une ville, une abbaye, une corporation. La Révolution fait prévaloir une autre normalité : la loi générale, qui ne fait pas acception des personnes et s’applique à tous uniformément.

          7C’est une nation unifiée et uniforme. Elle est construite ainsi. L’uniformité n’imposait pas la centralisation, et on ne doit pas l’imputer aux seuls jacobins. Nourris des Lumières, les révolutionnaires ont conçu une administration rationnelle, identique partout, ce qui conduit à l’unification : celle des poids et mesures, celle de la monnaie, celle du fisc, avec les trésoriers payeurs généraux (TPG), et les préfets de Bonaparte. Le Code civil remplace les coutumes locales. Le droit est le même à Lille et à Montpellier. Ce n’est pas partout ainsi : une promesse de vente n’a pas la même valeur légale à Édimbourg et à Londres.

          8Ce mouvement est profond. Il n’est pas le fait d’une mince élite ou d’une poignée de révolutionnaires. Il a des relais dans tout le pays. Même à Varennes-en-Argonne où Louis XVI l’apprit à ses dépens. Il dut prêter serment à la Nation, le 14 juillet 1790, lors de la fête de la fédération qui marque symboliquement la volonté des départements de faire corps. La dissonance la plus forte vient de l’Église catholique. Fondée par Dieu, elle ne peut accepter la souveraineté de la nation qui lui impose une « constitution civile ».

          9L’école ne joue aucun rôle dans ce mouvement pour la simple raison qu’elle n’existe pas comme institution unifiée. Il y a bien des écoles, dans les paroisses ou les communes, mais plus ou moins souvent suivant les régions, et elles ne forment pas un réseau. Avant que l’école ne construise la nation, la nation a construit l’école.

          La nation a construit l’école à son image

          10Au début du xixe siècle, l’État s’occupe de la formation des élites par les quelques lycées qu’il fonde, et par diverses écoles : écoles du gouvernement (polytechnique, génie, artillerie, ponts et chaussées), écoles de droit et de médecine, rebaptisées facultés en 1808. Il n’avait ni les finances ni l’administration nécessaires pour prendre en charge les écoles ; il les laissa donc aux communes et aux congrégations.

          11Quand Guizot entreprend de les organiser en 1833, il adopte le modèle des autres administrations. Il laisse le personnel et les locaux à la charge et au choix des communes, mais il construit un encadrement, avec ce qui deviendra les inspecteurs d’académie et les inspecteurs primaires. Le pouvoir de ceux-ci se renforce tout au long du siècle, avec l’accord des instituteurs qu’ils libèrent de la tutelle du maire et du curé. La IIIe République achève cette entreprise :

          
            	les lois de 1881 et 1882 rendent l’enseignement primaire obligatoire, gratuit et laïc ;

            	celle de 1886 prescrit la laïcisation du personnel ;

            	celle de 1889 fait des instituteurs des fonctionnaires d’État.

          

          12Cette école refuse tout particularisme et ne reconnaît aucun corps intermédiaire. C’est l’un des sens de la laïcité : elle défend l’individu contre la communauté la plus susceptible de l’influencer, l’Église catholique. Mais les familles sont aussi un peu suspectes. La loi de 1882 avait prévu des commissions scolaires communales pour réprimander les parents qui n’enverraient pas leurs enfants à l’école. Mais certains conseils municipaux ayant nommé dans ces commissions le curé du village, elles ont parfois refusé de sanctionner les parents qui n’envoyaient pas leurs enfants à l’école pour protester contre les livres impies qu’elle utilisait. Du coup, on a renoncé à ces commissions.

          13L’existence de programmes et leur uniformité pour tout le pays sont congénitales à ce système scolaire, et c’est assurément un moyen de construire l’unité nationale. Mais on peut distinguer deux étapes. La première, ouverte par Guizot, fait prévaloir une lecture conservatrice, avec des objectifs limités. La seconde, initiée par Duruy avec l’histoire et la géographie au programme en 1867, est confirmée et renforcée par les républicains. Elle assume sans équivoque la volonté d’en finir avec l’Ancien Régime. Il s’agit désormais de former des citoyens républicains et patriotes. Ferry le dit clairement à la Chambre, le 23 décembre 1880 :

          
            Il nous importe en effet grandement, et il importe à la sécurité de l’avenir, que la surintendance des écoles et la déclaration des doctrines qui s’y enseignent n’appartiennent pas aux prélats qui ont déclaré que la Révolution française est un déicide, qui ont proclamé […] que les principes de 1789 sont la négation du péché originel.

          

          14Il y a là une conviction partagée par les conservateurs : la certitude que l’école est capable de modeler les élèves, comme une cire molle – la comparaison est récurrente –, une confiance sans doute excessive en la fonction civilisatrice de l’école. Reste à évaluer si elle a bien rempli le rôle que lui assignaient les républicains.

          Le rôle de l’École

          15L’école a incontestablement contribué à l’unification de la nation, mais il ne faudrait pas oublier l’influence d’autres institutions, comme le service militaire. D’autre part, l’unification économique du territoire a progressé à partir du Second Empire grâce aux chemins de fer ou au réseau bancaire. Mais l’école y a contribué de façon décisive. On oublie souvent de noter dans les programmes de Guizot la mention du « système des poids et mesures ». Elle était essentielle : des mesures communes facilitent les échanges. Des générations d’écoliers ont eu pour devoirs en calcul de transformer des arpents qui n’avaient pas partout la même surface, en ares et hectares, des pintes en litres et des livres, qui ne faisaient pas toutes 500 grammes en grammes, hectogrammes et kilogrammes.

          La langue

          16L’unification linguistique est évidemment la contribution majeure. Elle avait déjà été amorcée par l’Ancien Régime, mais c’est une entreprise séculaire, et l’on sait l’importance que lui accordaient les révolutionnaires. On a beaucoup souligné la rigueur avec laquelle les instituteurs se sont attachés à faire du français la langue exclusive de l’école et la sévérité avec laquelle ils ont proscrit l’usage des langues vernaculaires dans l’enceinte scolaire.

          17Ce tableau demande à être partiellement reconsidéré. Il faut d’abord souligner que la plupart des langues locales n’étaient pas écrites, et qu’on ne peut apprendre à lire que sur des écrits. Les frères de Ploermel avaient bien édité des manuels en breton, mais en dehors de quelques exceptions de ce type, l’apprentissage scolaire des langues locales était impraticable.

          18En second lieu, on fait erreur en assimilant la généralisation du français à une entreprise coloniale. J.-F. Chanet le souligne, dans un livre qui fait date1, elle a été menée par des instituteurs recrutés dans le département, qui parlaient eux-mêmes ces langues, et qui les utilisaient éventuellement pour expliquer aux élèves le sens des mots trop nouveaux pour eux. L’usage du célèbre signal ou symbole, vanté en 1893 par un instituteur primaire pour punir les patoisants, et attesté dans de nombreuses écoles, n’était ni général ni systématique et il a été contesté sur le moment même par des inspecteurs. On trouve dans les revues officielles, par exemple dans le Bulletin pédagogique du Finistère des opinions très diverses sur les attitudes à adopter envers le breton. Dans l’enquête de J.-F. Chanet, un quart des instituteurs nés avant 1911 jugeait nécessaire de punir les patoisants, mais un autre quart s’y refusait. Beaucoup d’instituteurs ont contribué à sauver les récits folkloriques locaux. Dans les écoles normales (EN), on donnait parfois des spectacles en langue locale, et à l’EN de Draguignan, elle a même fait l’objet d’un enseignement. D’autre part, on n’a pas d’exemples de résistance des collectivités locales à l’enseignement du français ; il allait de soi. La véritable entreprise de « déculturation » qui a été perçue comme telle a été la lutte laïque. Après la Séparation, on trouve des conseils municipaux pour voter des indemnités aux curés. Je n’en connais pas qui aient protesté contre le fait que l’instituteur impose le français. Le seul épisode où les populations ont affronté l’État à propos de l’usage du français est d’ailleurs lié à la religion : il se situe en 1902 et fut provoqué par une circulaire aux préfets exigeant de ne pas payer les prêtres, alors fonctionnaires, s’ils n’enseignaient pas le catéchisme en français.

          19En effet, le français était perçu comme la langue de la promotion sociale, celle qui permettrait de faire carrière dans les chemins de fer, les postes, les contributions. La volonté politique est incontestable, mais l’aspiration venue d’en bas ne l’est pas moins. Nous en avons de multiples indices. En 1878, le ministère avait réuni à Paris en congrès pédagogique des instituteurs de toute la France, à raison de deux par département. À leur retour, ils rendirent compte à leurs collègues des conférences qu’ils avaient entendues. Or, dans l’une d’elles, le linguiste Michel Bréal, professeur au Collège de France, avait demandé « qu’on ait pour le patois quelque chose de cette bienveillance et de cette sollicitude que les anciens réclamaient pour l’enfance ». Mais les instituteurs du Doubs ne l’entendent pas de cette oreille, rend compte le Bulletin départemental :

          
            Nos instituteurs n’hésitent pas à en demander absolument la suppression [… Nos maîtres] pensent que les Français, ne formant qu’un seul peuple, ayant les mêmes lois, jouissant des mêmes droits, étant appelés à remplir les mêmes obligations, doivent aussi parler la même langue. […] Les familles tiennent beaucoup, de leur côté, à ce que les enfants soient exercés à parler français et ce serait aller contre leur vœu que de conserver un jargon qui diffère d’un clocher à un autre.2

          

          La géographie et l’histoire

          20L’on accorde trop d’importance à l’histoire dans la construction de la nation. « Un peuple qui n’enseigne pas son histoire est un peuple qui perd son identité » a ainsi déclaré le président Mitterrand en 1982. La France est bien le seul pays au monde où l’enseignement de l’histoire soit un sujet politique majeur, évoqué par le président et discuté en Conseil des ministres. C’est une de nos particularités. C’est surtout une erreur : ni les Britanniques, ni les Américains ne sont en manque d’identité, bien que l’histoire n’y soit enseignée qu’à dose infinitésimale.

          21Ce préjugé fait oublier l’importance de la géographie. Elle est double. D’une part, elle transmet un vocabulaire abstrait, qui permet de décrire la totalité des paysages. Elle fait passer du paysage concret, de celui qu’on voit, à un espace descriptible dans un vocabulaire universel : collines, vallées, corniches, cap, péninsule, fleuves, rivières, lacs, étangs, sans compter les points cardinaux. Elle fournit une grille de lecture homogène pour organiser tous les territoires que les élèves pourront parcourir.

          22C’est en second lieu un inventaire de la France, au même titre que le célèbre Tour de la France. On sourit aujourd’hui de l’apprentissage par cœur des départements, préfectures et sous-préfectures. Il est devenu inutile : les élèves arpentent la France pendant les vacances, et ils vont même au-delà. Les préfectures et sous-préfectures constituaient une liste des trajectoires professionnelles possibles pour des élèves qui n’avaient jamais quitté leur village, mais qui demain, comme facteurs, gendarmes, cheminots, etc. feraient leur carrière de poste en poste. Benedict Anderson a souligné l’importance de l’unification des trajectoires professionnelles dans la constitution de ces communautés imaginées que sont les nations, et le sort de l’Afrique française eut peut-être été différent si les fonctionnaires formés à Dakar n’avaient pas été ensuite assignés à faire carrière dans leurs territoires respectifs.3

          23La représentation visuelle, cartographique de l’espace national est un autre élément essentiel dans la contribution de l’école à la construction de la nation. C’est le célèbre Hexagone. J’ai moi-même appris à dessiner la carte de France en partant d’un hexagone, et à tracer le cours des fleuves, comme la position des principales villes. C’est l’image d’une nation, et pas de n’importe laquelle : une nation achevée, terminée, qui n’a pas de revendications territoriales, ce que souligne la notion de frontières « naturelles », alors qu’on peut se demander ce qu’elle a de naturel entre la France et la Belgique. Certes, sous la IIIe République, l’hexagone est écorné, et le deuil de l’Alsace-Lorraine s’affiche par cette entaille. Mais il n’y a pas d’irrédentisme français.

          24L’enseignement de l’histoire enfin ne propose pas une analyse scientifique. Il ne faut pas apprendre l’histoire seulement par cœur, dit Lavisse, mais avec le cœur. L’objectif est de faire connaître mais plus encore aimer le passé collectif. L’histoire construit un légendaire national, fait de grandes figures, souvent mises en images : Vercingétorix, Bayard, Du Guesclin, sans oublier Jeanne d’Arc, mais aussi des savants ou des inventeurs, Bernard Palissy ou Pasteur. Ce légendaire conforte l’image d’une nation pacifique : le héros fondateur, Vercingétorix, est un vaincu ; Louis XIV a trop aimé la guerre, ce qui n’empêche pas une certaine nostalgie des victoires napoléoniennes, mais elles se terminent mal. Ce qui n’empêche pas non plus une justification de la colonisation.

          25L’école républicaine diffuse donc à la Belle Époque un patriotisme incontestable, mais « défensiste ». Il n’est plus question de revanche. Elle diffuse plus encore l’idée de la...
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